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❦ 

« 

En entreprenant cette tâche, je ne me propose pas d'autre but que celui de vous fournir quelques 
matériaux pour vous faciliter à composer, dans la suite des temps, l'histoire entière de Crannes. » 

Chroniques de la paroisse de Crannes 

Portrait conservé dans l'église paroissiale de Crannes-en-Champagne 

  



PASTEUR, BÂTISSEUR ET CHRONIQUEUR 

 

REPÈRES BIOGRAPHIQUES 

• 1816 : naissance 
• Ordination sacerdotale pour le diocèse du Mans 
• Curé de Crannes-en-Champagne 
• Rédaction des Chroniques (1851-1879) 
• 1880 : décès 

Ordonné prêtre pour le diocèse du Mans au milieu du XIXᵉ siècle, Pierre-Marie Hutereau fut 
nommé curé de Crannes-en-Champagne où il exerça son ministère pendant près de quarante 
années. Durant ce long pastorat, il accompagna plusieurs générations de paroissiens et demeura 
l'un des acteurs les plus influents de la vie locale. À une époque où le curé occupait encore une 
place centrale dans la société villageoise, il fut à la fois guide spirituel, conseiller, éducateur et 
témoin privilégié des évolutions de son temps. 

Loin de limiter son action au seul domaine religieux, l'abbé Hutereau participa activement à 
l'embellissement et à l'entretien du patrimoine paroissial. Le portrait conservé dans l'église 
paroissiale rappelle qu'il fit décorer l'église, embellir la sacristie et édifier le presbytère. Ces 
réalisations témoignent de son attachement à sa paroisse et de sa volonté de transmettre aux 
générations futures un patrimoine digne de la communauté qu'il servait. 

Mais l'œuvre qui lui assure aujourd'hui une place particulière dans l'histoire locale est sans 
conteste la rédaction des Chroniques de la paroisse de Crannes. Animé d'un profond souci de 
transmission, il entreprit de consigner dans plusieurs registres les événements marquants dont 
il fut l'acteur ou le témoin. Son projet dépassait largement le cadre d'un simple registre 
paroissial. Il souhaitait, selon ses propres mots, fournir à ses successeurs les matériaux 
nécessaires à l'écriture de l'histoire de Crannes. 

L'abbé Hutereau observe les progrès de l'instruction, l'amélioration des voies de 
communication, les changements des pratiques agricoles, les tensions politiques et les 
évolutions de la pratique religieuse. Son témoignage permet ainsi de suivre, presque au jour le 
jour, le passage d'un monde encore largement hérité de l'Ancien Régime à une société 
progressivement entrée dans la modernité. 

Les deux manuscrits qu'il a laissés constituent aujourd'hui une source historique de premier 
ordre. Le premier registre, couvrant les années 1851 à 1853, a été publié en 2020. Le présent 
volume donne accès au second manuscrit, rédigé entre 1853 et 1879 et conservé aux Archives 
départementales de la Sarthe. 

Plus d'un siècle après sa rédaction, l'œuvre de l'abbé Hutereau demeure l'un des témoignages 
les plus riches dont nous disposons pour comprendre la vie d'une commune rurale de la 
Champagne mancelle au XIXᵉ siècle. L'ambition de l'abbé Hutereau était de fournir à ses 



successeurs les matériaux nécessaires à l'écriture de l'histoire de Crannes. Plus d'un siècle après 
sa disparition, son souhait continue de porter ses fruits. 

  



Avant-propos 
 

 

L’aventure des Chroniques de Crannes commence en 2020 avec la publication du 
premier manuscrit de l’abbé Hutereau, mis à notre disposition par le chanoine 
Eugène Normand. L’objectif était alors double : répondre au souhait exprimé par 
l’abbé Hutereau lui-même — « En entreprenant cette tâche, je ne me propose pas 
d’autre but que celui de vous fournir quelques matériaux pour vous faciliter à 
composer, dans la suite des temps, l’histoire entière de Crannes » — et satisfaire 
une curiosité personnelle pour l’histoire d’un village que je découvrais. 

Je n’imaginais pas alors la tâche qui m’attendait. Au fil des documents consultés, 
il apparut qu’il existait un second manuscrit, longtemps disparu, puis retrouvé 
avant d’être finalement conservé aux Archives départementales de la Sarthe. 
L’abbé Vavasseur y fait allusion dans sa monographie lorsqu’il écrit : « un volume 
énorme, soustrait à sa mort par des héritiers sans scrupules et qui vient, par 
hasard, de nous être gracieusement restitué ». Il précise que l’abbé Hutereau y « 
a de plus consigné fidèlement les faits les plus importants dont il fut l’auteur ou 
le témoin de 1854 à 1870 ». 

Le premier registre, rédigé dans l’urgence de la visite pastorale de Mgr Bouvier à 
Crannes en 1851, constitue une première tentative de mise en mémoire de 
l’histoire paroissiale. Le second manuscrit apparaît toutefois plus homogène et 
plus riche en observations directement liées à la vie quotidienne de la commune. 
Il allait se révéler d’un tout autre intérêt. Encore fallait-il le transcrire pour en 
comprendre toute la richesse. 

La lecture du premier folio m’est apparue comme une véritable injonction 
posthume de l’abbé Hutereau : « À mes successeurs, messieurs, déjà un premier 
cahier d’environ 150 pages des Chroniques de Crannes se trouve épuisé et rempli. 
Ce premier cahier peut être considéré comme le répertoire de tous les matériaux 
nécessaires pour élaborer et tirer au net l’histoire de cette paroisse. » 

Saisi par cette obligation morale, je me suis attelé à la tâche. 

Ce travail s’est échelonné sur plusieurs années, avec des pauses, tant il est parfois 
long et fastidieux de transcrire, vérifier et reprendre un texte manuscrit. Puis, 



passée cette phase ingrate, est venu le temps de l’analyse. Cette étape m’a 
largement récompensé des efforts consentis. 

Au fil de la lecture, l’abbé Hutereau offre bien davantage qu’une simple chronique 
paroissiale : il livre une véritable radiographie d’une société rurale en pleine 
mutation. 

Page après page, j’ai ainsi pris la mesure des grandes transformations de la 
commune. J’ai pu mesurer la richesse d’une vie locale où s’affirment peu à peu 
les mutations religieuses, sociales et politiques de la France contemporaine. À 
travers Crannes, c’est tout un monde rural du XIXᵉ siècle qui se donne à lire, avec 
ses fragilités, ses conflits, ses croyances, ses solidarités et ses bouleversements. 

 

Michel LOPEZ 

  



« Chroniques de la paroisse de Crannes » 1853-1879: 
crises et mutations d’une société rurale sarthoise au 
XIXᵉ siècle 
 

 

Résumé (français) 
Cet article étudie les Chroniques de la paroisse de Crannes-en-Champagne rédigées par l’abbé Hutereau 
entre 1853 et 1879. À travers l’analyse des événements climatiques, des données démographiques et des 
tensions sociales locales, il met en lumière la vulnérabilité des campagnes sarthoises face aux crises du 
XIXᵉ siècle. 
Le manuscrit révèle également les profondes mutations du monde rural: développement des routes et des 
carrières, nouvelles sociabilités populaires, recul progressif de l’autorité du clergé et affirmation des 
pouvoirs municipaux. Cette étude montre ainsi comment une petite paroisse rurale permet de comprendre 
les grandes transformations religieuses, sociales et politiques de la France contemporaine. 
 

Abstract (English) 

This article examines the Chronicles of the Parish of Crannes-en-Champagne written by Abbe Hutereau 
between 1853 and 1879. Through the analysis of climatic events, demographic data, and local social 
tensions, it highlights the vulnerability of rural communities in the Sarthe region during the nineteenth 
century. 
The manuscript also reveals the profound transformations of rural society: the development of roads and 
quarries, the emergence of new popular forms of sociability, the gradual decline of clerical authority, and 
the rise of municipal power. The study demonstrates how a small rural parish can reflect the major 
religious, social, and political changes of modern France. 

 
  



« Chroniques de la paroisse de Crannes » 1853-1879:  
crises et mutations d’une société rurale sarthoise au 
XIXᵉ siècle 
 

Introduction 
 

La présente étude s’appuie à la fois sur le Registre des chroniques de la paroisse de Crannes-en-
Champagne, transcrit et publié en 20201 et sur un second manuscrit intitulé Chroniques de la paroisse 
de Crannes, conservé aux Archives départementales de la Sarthe2. Il a fait, lui aussi, l’objet d’une 
transcription3.  

Véritable reflet de la production mémorielle du clergé paroissial au XIXᵉ siècle, les Chroniques de 
Crannes-en-Champagne offrent un témoignage d’une valeur exceptionnelle. Commencé par l’abbé 
Hutereau le 8 décembre 1853, en écho direct à la proclamation du dogme de l’Immaculée Conception, 
ce manuscrit s’insère au cœur de la dynamique de reconquête morale et religieuse menée par l’Église 
sous le Second Empire. 

1. Analyse narratologique et posture du scripteur 
D'un point de vue narratologique, le manuscrit n'est pas un simple registre de faits, mais un récit 
hautement scénarisé et subjectif. 

• Le destinataire et la transmission de la mémoire: Dès le folio 1, l'auteur s'adresse 
solennellement à ses successeurs (« À mes successeurs, messieurs... »). Le texte se veut 
un outil de travail transitionnel, un « répertoire de matériaux » légué pour que d'autres 
puissent un jour parfaire « l'histoire d'une paroisse qui m'est chère ». Le curé se pose en 
maillon d'une chaîne mémorielle ininterrompue.  

• La tension temporelle (Urgences et retards): L’écriture est rythmée par un sentiment 
d’urgence. L’abbé Hutereau justifie l'abandon de son premier cahier (150 pages) par la 
visite imminente en 1851 de Mgr Bouvier, évêque du Mans, qui exigeait des chroniques 
parfaites lors de ses visites. Pris par le temps et les « occupations du Carême », il n'a pu 
retoucher le premier volume. Le second volume devient alors l'espace d'une écriture au 
fil de l'eau, « année par année ».  

• L’intrusion du « Je » et l'autobiographie ecclésiastique: Bien qu'il s'agisse d'une 
chronique paroissiale, l'identité physique et pastorale du curé transparaît 

 
1 LOPEZ, Michel, Registre des chroniques de la paroisse de Crannes-en-Champagne, t. I, Éditions Colibri, 2020 - Ce 
premier registre, composé de 275 pages reliées, couvre la période allant de 1851 à 1853. 
2 Archives départementales de la Sarthe, 3 J 11*, Chroniques manuscrites de la paroisse de Crannes-en-Champagne, t. II, 
abbé HUTEREAU, curé de Crannes. Ce volumineux registre in-folio, solidement relié, comprend 307 pages manuscrites et 
couvre les années 1853 à 1879. 

3 LOPEZ, Michel, transcription inédite du tome II des « Chroniques de la paroisse de Crannes », manuscrit conservé aux 
Archives départementales de la Sarthe, publication en cours.  



continuellement. Il évoque son âge avancé (« mon demi-siècle que sur la tête avec le 
service des lunettes qu’il m’impose ») et ses déboires personnels, comme sa tentative 
ratée de rejoindre la voiture publique de Vallon sous une tempête de neige glaciale pour 
assister aux obsèques de son évêque en 1855.  

• L'agencement des récits (Micro-histoire et macro-histoire): La structure narrative 
entremêle constamment les événements du bourg (l'épidémie de dysenterie de 1854, les 
conflits de voisinage) et l'histoire nationale ou internationale (la guerre de Crimée, le 
gel des vignes, la proclamation des dogmes à Rome).  

2. Étude du vocabulaire et de la culture religieuse 
Le lexique utilisé témoigne de l'univers mental du clergé ultramontain de la seconde moitié du 
XIXe siècle, marqué par une piété théocentrique et une lecture providentielle des événements. 

• Le providentialisme et la rhétorique du fléau: Les catastrophes naturelles ou sanitaires 
sont immédiatement lues sous le prisme divin. L'année 1854 est qualifiée de « néfaste 
». L'épidémie de dysenterie qui frappe le bourg (197 malades) est un « fléau », une « 
épidémie terrible » qui « sévit avec une ténacité effrayante ». À l'inverse, la bonne 
récolte qui suit une période de disette est un don que « la divine Providence accorda ».  

• Le lexique marial et dévotionnel: L'abbé Hutereau est profondément imprégné du 
renouveau marial de son siècle. Le manuscrit s'ouvre le jour de l’Immaculée-Conception 
(1853) et relate avec emphase la proclamation de ce dogme par Pie IX en 1854. Les 
termes sont hagiographiques et remplis de dévotion: « l'univers catholique accueillit 
avec des transports de joie », « monument de Piété et reconnaissance éternelle », « Très 
Sainte Vierge Immaculée ». Les célébrations locales sont décrites comme des 
apothéoses visuelles (pyramides élevées, lanternes vénitiennes, illuminations) destinées 
à marquer les esprits des fidèles.  

• La défense des droits de l'Église (Le temporel et le spirituel): Un long passage juridique 
(folios 9 à 20) montre le curé luttant contre des héritiers « sans conscience » au sujet du 
testament de Mlle Poignant. Le vocabulaire technique administratif et canonique s'y 
mêle: « clause testamentaire », « fabrique », « honoraire de messe », « exécuteur 
testamentaire », « arrêt par main d’huissier ». Le curé justifie sa ténacité par « 
l’obligation imposée aux curés [...] de veiller aux intérêts de son église, presque toujours 
pauvre dans nos petites paroisses ».  

3. Contextualisation locale et tensions géopolitiques villageoises 
Le manuscrit offre une plongée fascinante dans la sociologie rurale de la Sarthe sous le Second 
Empire. 

• Rivalités intercommunales (Crannes contre Vallon et Tassillé): L'écriture révèle les 
passions et les luttes d'influence pour le désenclavement routier (1854). L'abbé Hutereau 
ne cache pas son animosité envers les communes voisines. La commune de Vallon est 
ouvertement qualifiée d'ennemie: « Cette dernière localité qui, depuis longtemps, par 
jalousie et rivalité, s’est déclarée, en toute circonstance, ennemie des intérêts de Crannes 
». L'argumentation de Tassillé et Vallon auprès de la préfecture est balayée comme une 
« allégation mensongère » issue d'une « coalition » destinée à « dresser leurs batteries » 
contre Crannes.  



• L'impact des crises et des guerres mondiales sur le local: La guerre de Crimée (1854-
1856) n'est pas une abstraction lointaine. L'auteur l'ancre immédiatement dans la réalité 
du village en nommant individuellement les quatre jeunes conscrits de Crannes partis 
en Orient (Garreau, Jarrossay, Gâteau, Poignant), précisant le sort de chacun (deux 
survivants décorés, deux morts au combat).  

• Économie rurale et vie quotidienne: Les folios fourmillent de détails économiques 
précis: les ravages du gel sur le vignoble de l'auteur (qui ne récolte que 19 bouteilles 
dans ses vignes du Clos du Buron en 1854), le prix de la pipe de pommes à cidre (15 
francs), le poids du blé au double décalitre (32 livres en 1855), ainsi que l'application 
locale de l'arrêté préfectoral interdisant la mendicité dans la Sarthe face à des « troupes 
de mendiants presque tous fainéants ».  

4. Comparaison avec les chroniques paroissiales du XIXe siècle 
Placées en regard de la production historique du clergé concordataire de l’époque, les 
chroniques de l'abbé Hutereau partagent des traits communs majeurs, tout en manifestant des 
spécificités: 

• Une réponse aux injonctions épiscopales: À l'image de nombreuses chroniques du XIXᵉ 
siècle, la rédaction fait suite directe aux demandes de la hiérarchie. L'évêque du Mans, 
Mgr Bouvier (auteur lui-même de célèbres traités de théologie), imposait une saine 
tenue des archives et des chroniques paroissiales. Ce phénomène se retrouve dans la 
France entière sous le Second Empire, où les évêques cherchent à réformer et à 
uniformiser les diocèses (notamment par le retour à la liturgie romaine au détriment des 
liturgies gallicanes locales).  

• La subjectivité politique: Contrairement à des registres d'actes officiels, froids et 
standardisés, la chronique paroissiale de cette époque est le déversoir des opinions 
politiques du curé. L’abbé Hutereau affiche un césaropapisme assumé, qualifiant 
Napoléon III d'« homme choisi par Dieu et la France [...] pour rétablir l'ordre social près 
de faire naufrage ». C'est le reflet de l'alliance du Trône et de l'Autel caractérisant la 
première partie du Second Empire.  

• Le curé comme observateur total: Comme ses confrères érudits de l'époque (souvent 
membres des sociétés savantes départementales), le curé de Crannes s'intéresse à tout: 
médecine (critique des malades qui ne suivent pas les diètes des médecins lors de la 
dysenterie), agronomie, météorologie, et droit civil. Il se comporte en véritable 
polygraphe de son village. 

À travers cette étude, il s’agit de comprendre, à l’échelle d’une petite paroisse rurale, comment 
les profondes mutations sociales, climatiques, politiques et religieuses transforment les 
campagnes françaises au XIXᵉ siècle tout en s’interrogeant sur la fiabilité du document. 

Comme toute source personnelle, les Chroniques de l’abbé Hutereau ne constituent pas un 
témoignage neutre. Elles reflètent le regard d’un prêtre rural du XIXᵉ siècle, profondément 
marqué par sa culture religieuse, ses convictions politiques et sa conception morale de la 
société. Cette subjectivité n’en diminue pas l’intérêt; elle en constitue au contraire l’une des 
principales richesses. 

Curé de Crannes-en-Champagne pendant près de quarante années, Hutereau bénéficie d’une position 
d’observation privilégiée. Il accompagne les familles dans les grands moments de l’existence, suit les 



naissances et les décès, visite les malades, participe aux affaires locales et entretient des relations 
constantes avec les autorités civiles et religieuses. Ses chroniques offrent ainsi un observatoire 
exceptionnel de la vie quotidienne dans une petite paroisse rurale sarthoise sous le Second Empire et les 
débuts de la Troisième République. 

La valeur documentaire du manuscrit apparaît particulièrement forte lorsqu’il décrit les réalités 
concrètes de la vie locale: phénomènes climatiques, récoltes, épidémies, prix agricoles, travaux routiers, 
démographie ou conflits municipaux. La précision des chiffres, des noms de personnes, des lieux et des 
événements confère à ces observations une réelle crédibilité historique. 

En revanche, l’interprétation des faits doit être replacée dans le contexte des engagements du 
chroniqueur. Hutereau lit les événements à travers une grille de lecture profondément religieuse et 
providentialiste. Ses adversaires politiques ou idéologiques sont souvent décrits dans un vocabulaire qui 
révèle autant les tensions du village que ses propres convictions. Le manuscrit ne renseigne donc pas 
seulement sur les faits eux-mêmes ; il éclaire également les représentations, les sensibilités et les 
mentalités d’un homme d’Église confronté aux transformations du XIXᵉ siècle. 

Les Chroniques présentent ainsi un double intérêt. Elles constituent à la fois une source de premier ordre 
sur les réalités sociales, économiques, religieuses et environnementales de la campagne sarthoise et un 
témoignage particulièrement révélateur de la manière dont un curé rural percevait, interprétait et donnait 
sens aux bouleversements de son temps. 

Au-delà de leur intérêt local, les Chroniques révèlent une véritable fresque humaine où se croisent 
structures sociales, croyances, crises climatiques, transformations politiques et bouleversements 
internationaux. Elles donnent accès à une manière d’habiter le monde, de comprendre les événements 
et d’organiser la vie collective dans une société rurale en pleine mutation. 



PREMIÈRE PARTIE — LE CURÉ ET LES POUVOIRS 
LOCAUX 
 

L’abbé Hutereau apparaît comme une figure centrale de l’histoire de Crannes-en-Champagne au XIXᵉ 
siècle. Curé de la paroisse pendant près de trente-huit années, de 1841 à 1879, il ne se limite nullement 
à la fonction liturgique de desservant du culte. Il est tout à la fois guide spirituel, chroniqueur, historien 
local, observateur attentif des comportements humains et interprète des bouleversements qui traversent 
son époque. Ses chroniques paroissiales constituent bien davantage qu’un registre d’événements : elles 
offrent une lecture du monde rural à travers le regard d’un homme d’Église persuadé que l’histoire locale 
ne peut être séparée des mouvements politiques, moraux et religieux qui affectent la nation entière. 

À travers ses écrits se dessine la personnalité d’un homme profondément engagé dans la vie de sa 
communauté. Il participe à la construction d’une mémoire collective. En racontant les saisons agricoles, 
les phénomènes climatiques, les crises, les conflits, les événements politiques ou les transformations 
sociales, l’abbé Hutereau agit comme un gardien du temps local. Son œuvre n’est pas celle d’un historien 
détaché; elle est celle d’un pasteur qui cherche à donner du sens aux événements vécus par ses 
paroissiens. 

Son positionnement politique mérite une attention particulière, car il évolue de manière significative au 
cours de sa vie. Dans un premier temps, l’abbé Hutereau semble appartenir à cette fraction du clergé 
rural qui accueille favorablement l’arrivée de Napoléon III. Cette attitude est compréhensible dans le 
contexte du milieu du XIXᵉ siècle. Après les secousses révolutionnaires, les tensions politiques et les 
peurs sociales nées des événements de 1848, beaucoup de prêtres voient dans le Second Empire une 
promesse de stabilité. 

Pour une partie importante du clergé, Napoléon III représente alors un pouvoir susceptible de rétablir 
l’ordre social, de protéger les institutions religieuses et de restaurer une certaine harmonie entre l’État 
et l’Église. Le soutien initial de l’abbé Hutereau ne semble donc pas relever d’un bonapartisme militant 
ou doctrinal; il paraît plutôt s’inscrire dans une attente plus profonde: celle d’un pouvoir politique 
capable de défendre un ordre moral chrétien. 

Toutefois, cette adhésion ne demeure ni absolue ni définitive. Progressivement, un changement s’opère. 
Le soutien fait place à la défiance, puis à une hostilité beaucoup plus affirmée. Cette évolution ne doit 
pas être comprise comme une contradiction ou une versatilité politique. Elle traduit plutôt une profonde 
désillusion. L’homme qu’il avait d’abord perçu comme un garant de stabilité cesse peu à peu d’incarner 
cet idéal. 

L’effondrement du Second Empire, la guerre de 1870, les humiliations nationales et l’occupation 
allemande constituent probablement un tournant décisif dans cette évolution. Aux yeux d’un prêtre rural 
comme Hutereau, ces événements ne peuvent être réduits à une simple succession de défaites militaires. 
Ils prennent une signification morale et spirituelle. La crise nationale apparaît comme le symptôme d’un 
désordre plus profond. 

Sa lecture des événements demeure essentiellement pastorale. Il ne pense pas la politique selon les 
catégories modernes de programme, de parti ou d’idéologie. Il l’interprète à travers une grille religieuse. 



Pour lui, les gouvernants portent une responsabilité qui dépasse l’administration des affaires publiques; 
ils sont également responsables du maintien d’un ordre moral voulu par Dieu. 

Son opposition ultérieure à Napoléon III s’inscrit dans cette logique. Il soutient un pouvoir tant qu’il 
croit y reconnaître un instrument de stabilité chrétienne; il s’en éloigne lorsqu’il estime que ce pouvoir 
contribue au désordre ou à l’affaiblissement moral de la société. 

1. Le curé face au pouvoir communal 
Mais la vie de l’abbé Hutereau ne se déroule pas uniquement dans le rapport abstrait entre la paroisse et 
les grands événements nationaux. Son quotidien est aussi marqué par les relations qu’il entretient avec 
les autorités locales, en particulier avec le conseil municipal. C’est là qu’apparaît une autre dimension 
essentielle de son action: celle d’un homme obligé de composer avec un pouvoir communal en pleine 
affirmation. 

Dans les campagnes françaises du XIXe siècle, le curé reste longtemps l’une des figures dominantes de 
la communauté. Son influence dépasse largement le cadre strictement religieux. Il connaît les familles, 
accompagne les grands moments de la vie, possède une instruction souvent supérieure à celle de 
nombreux habitants et exerce une autorité morale reconnue. 

Cependant, depuis la Révolution et les transformations administratives qui suivent, une autre légitimité 
locale se renforce progressivement: celle des élus municipaux. Le maire et les conseillers représentent 
désormais une autorité civile qui tend à gagner en autonomie. 

Les relations entre l’abbé Hutereau et le conseil municipal semblent alors osciller entre coopération, 
accommodements nécessaires et affrontements plus ouverts. 

Il existe manifestement des formes de proximité et parfois même de complaisance avec certains 
membres du conseil. Dans un village rural, les liens personnels, familiaux et sociaux rendent les 
frontières moins rigides qu’elles ne pourraient l’être dans des structures plus importantes. Le curé et les 
conseillers appartiennent au même univers humain; ils se croisent quotidiennement, partagent parfois 
des intérêts communs et œuvrent ensemble pour certaines affaires locales. 

Lorsque les objectifs convergent — entretien des bâtiments religieux, organisation de la vie 
communautaire, gestion des moments collectifs — des relations de confiance peuvent s’établir. L’abbé 
Hutereau n’est pas un homme systématiquement opposé aux autorités civiles ; il sait composer lorsque 
l’intérêt paroissial le nécessite. Mais cette coexistence demeure fragile. 

À travers ses écrits apparaît également un homme de conviction, doté d’un caractère affirmé et peu 
disposé à céder lorsqu’il estime que les intérêts moraux ou religieux de la paroisse sont menacés. 
Certains conseillers municipaux peuvent alors percevoir son attitude comme une forme d’intervention 
excessive dans des domaines relevant, selon eux, du pouvoir communal. 

Là où l’abbé Hutereau considère agir en pasteur responsable du bien moral collectif, certains élus 
peuvent voir une concurrence d’autorité. Les tensions qui surgissent ne relèvent donc pas seulement 
d’antagonismes personnels ; elles traduisent une évolution plus profonde de la société rurale. 

À travers ces conflits locaux se joue en réalité une question fondamentale : qui détient la légitimité pour 
guider la communauté ? 



Longtemps, cette fonction revenait largement au prêtre. Mais au XIXe siècle, les élus municipaux 
acquièrent progressivement une autonomie croissante. Le pouvoir local cesse d’être uniquement 
structuré autour du clocher. 

Les désaccords avec certains conseillers prennent ainsi une portée symbolique importante. Ils opposent 
moins des individus qu’ils ne révèlent deux modèles d’autorité : une autorité religieuse fondée sur la 
tradition, la mission pastorale et la continuité historique ; et une autorité civile plus moderne, 
administrative et progressivement indépendante. 

2. La construction du presbytère : un conflit révélateur 
L’épisode de la construction du presbytère constitue sans doute l’un des exemples les plus révélateurs 
des tensions qui opposent parfois l’abbé Hutereau à une partie du conseil municipal. Derrière ce qui 
pourrait apparaître comme un simple débat de travaux publics se joue en réalité une confrontation 
beaucoup plus profonde autour de la place de l’Église dans la communauté villageoise. 

La figure du sieur Ragot, adjoint au maire, semble occuper dans ce contexte une position centrale. À 
travers les chroniques s’affirme le portrait d’un homme fortement opposé au projet de construction du 
presbytère et, plus largement, à l’influence que conserve encore le clergé dans la gestion des affaires 
locales. Son attitude dépasse le simple désaccord administratif ou budgétaire ; elle traduit une opposition 
de principe à ce qu’il perçoit probablement comme une domination excessive du pouvoir religieux sur 
la vie communale. 

Pour l’abbé Hutereau, au contraire, la construction du presbytère ne relève pas d’un confort personnel 
ni d’une revendication matérielle secondaire. Le presbytère représente un élément fondamental de 
l’organisation paroissiale. Il constitue à la fois le lieu de résidence du curé, un espace d’accueil, de 
gestion administrative, de secours et de sociabilité religieuse. Dans les campagnes du XIXᵉ siècle, le 
presbytère forme souvent avec l’église un véritable centre de gravité moral et communautaire. 

L’opposition du sieur Ragot prend alors une portée symbolique considérable. En contestant le projet, il 
remet indirectement en cause la centralité du clergé dans la vie du village. À travers cette querelle 
apparaît l’émergence progressive d’une conception plus laïque et plus autonome du pouvoir communal. 

La violence des oppositions évoquées dans les chroniques montre d’ailleurs que le conflit dépasse 
rapidement les simples questions financières. Le débat autour du presbytère devient un affrontement 
entre deux visions du village : d’un côté celle défendue par Hutereau, où l’Église demeure le cœur moral 
et social de la communauté ; de l’autre une conception plus civile du pouvoir local, incarnée par certains 
conseillers municipaux qui entendent limiter l’influence ecclésiastique. 

Ce conflit s’inscrit pleinement dans les transformations politiques du XIXe siècle français. Même dans 
les petites communes rurales, les héritages de la Révolution française, l’affirmation progressive des 
municipalités et les tensions entre pouvoir religieux et pouvoir civil continuent de structurer la vie locale. 

Le sieur Ragot devient ainsi le représentant local de cette évolution. Son opposition au presbytère ne 
constitue pas seulement un refus ponctuel ; elle traduit la montée d’une nouvelle légitimité politique 
fondée sur l’autorité municipale plutôt que sur la tradition paroissiale. 

Pour Hutereau, cette résistance est vécue comme une atteinte directe à sa mission pastorale. Le curé ne 
se considère pas comme un simple fonctionnaire du culte mais comme le gardien moral de la 
communauté. Toute remise en cause des moyens matériels nécessaires à l’exercice de cette mission peut 
donc être interprétée comme une menace contre l’équilibre spirituel du village lui-même. 



L’épisode révèle également la personnalité de l’abbé Hutereau : un homme de conviction, profondément 
attaché à son rôle et peu enclin à céder lorsqu’il estime défendre les intérêts de la paroisse. Ses relations 
avec certains élus deviennent alors parfois particulièrement tendues, nourries par des rivalités d’autorité 
autant que par des divergences idéologiques. 

À travers cette querelle autour du presbytère, les chroniques donnent finalement à voir un phénomène 
plus large : la lente redéfinition des rapports entre l’Église et les pouvoirs locaux dans les campagnes 
françaises du XIXᵉ siècle. Derrière les débats de construction et les oppositions personnelles se dessine 
déjà le recul progressif de l’autorité traditionnelle du clergé face à l’affirmation croissante des 
institutions municipales. 

3. L’affaire Grez : école, religion et pouvoir local 
L’antagonisme entre l’abbé Hutereau et M. Grez, instituteur, constitue un autre épisode particulièrement 
révélateur des fractures qui traversent la société villageoise de Crannes au XIXᵉ siècle. Cette opposition 
présente d’autant plus d’intérêt qu’elle ne naît pas immédiatement dans le conflit, mais au contraire dans 
une relation initialement favorable et même marquée par une certaine confiance. 

L’abbé Hutereau semble en effet jouer un rôle actif dans le recrutement de M. Grez comme instituteur 
communal. Ce soutien initial n’est pas anodin. Dans les campagnes françaises du XIXᵉ siècle, le choix 
d’un instituteur revêt une importance considérable. L’école devient progressivement un lieu stratégique 
où se forme la jeunesse du village, et le clergé demeure particulièrement attentif à l’identité morale et 
religieuse des maîtres d’école. 

Le parcours de M. Grez explique probablement cette confiance première. Ancien séminariste, il 
appartient à un univers culturel proche de celui du curé. Son passage par le séminaire laisse supposer 
une formation religieuse solide ainsi qu’une familiarité avec les valeurs chrétiennes défendues par l’abbé 
Hutereau. Dans un premier temps, l’abbé Hutereau peut donc voir en lui un allié potentiel, capable de 
contribuer au maintien de l’ordre moral et religieux au sein de la commune. 

Mais cette proximité initiale se transforme progressivement en opposition ouverte. 

Au fil du temps, M. Grez semble prendre la tête du courant hostile à l’abbé Hutereau au sein du conseil 
municipal. Ce basculement revêt une portée symbolique importante. Il ne s’agit plus d’une opposition 
extérieure au monde religieux traditionnel, comme pouvait l’incarner partiellement le sieur Ragot; il 
s’agit désormais d’un homme issu du même univers culturel et spirituel que le curé. 

Cette rupture peut être interprétée comme une forme de désaveu personnel pour l’abbé Hutereau. 
L’ancien séminariste devenu chef de l’opposition représente en quelque sorte l’échec d’une continuité 
morale que le curé croyait possible entre l’Église, l’école et la communauté villageoise. 

Le conflit autour de M. Grez révèle également les transformations profondes que connaît l’institution 
scolaire au XIXe siècle. Longtemps étroitement liée à l’influence religieuse dans les campagnes, l’école 
tend progressivement à devenir un espace d’autonomie croissante vis-à-vis de l’autorité ecclésiastique 
et politique. Même avant les grandes lois scolaires de la Troisième République, des tensions apparaissent 
déjà entre le clergé et certains instituteurs. 

Le cas de M. Grez illustre parfaitement cette mutation. Son parcours d’ancien séminariste devenu 
opposant politique montre comment certains individus formés dans le cadre religieux participent eux-
mêmes à l’émergence d’une société plus autonome vis-à-vis de l’autorité ecclésiastique. 



La réaction de l’abbé Hutereau semble alors particulièrement vive. Après avoir soutenu son recrutement, 
il demande avec véhémence son renvoi. Cette évolution témoigne de la profondeur du conflit. Il ne s’agit 
plus seulement d’un désaccord ponctuel mais d’une rupture politique, morale et personnelle. 

Pour Hutereau, l’instituteur ne peut être un simple technicien de l’enseignement. Il doit participer à 
l’encadrement moral de la jeunesse et contribuer à la cohésion spirituelle de la paroisse. Voir M. Grez 
devenir le chef d’une opposition municipale hostile revient donc, à ses yeux, à constater une forme de 
détournement de mission. 

Le conflit révèle également une lutte d’influence autour de la jeunesse et du savoir. Dans le village 
traditionnel, le curé détenait largement le monopole de l’autorité intellectuelle et morale. Avec l’essor 
de l’école communale, une nouvelle figure d’autorité apparaît : celle de l’instituteur. Cette concurrence 
devient d’autant plus forte lorsque l’instituteur possède lui-même une solide culture religieuse et une 
capacité d’influence comparable à celle du prêtre. 

Ainsi, l’opposition entre l’abbé Hutereau et M. Grez dépasse largement les rivalités personnelles. Elle 
annonce l’un des grands affrontements de la société française de la fin du XIXᵉ siècle : celui qui oppose 
progressivement l’école et l’Église dans la formation des consciences. 

À l’échelle de Crannes, cette tension prend une dimension particulièrement humaine et dramatique. Elle 
oppose deux hommes qui, malgré des origines intellectuelles proches, incarnent désormais deux 
conceptions différentes de l’autorité, de l’éducation et de l’organisation du village. 

À travers cette querelle locale se dessinent déjà les fractures qui marqueront profondément les 
campagnes françaises sous la Troisième République : montée du pouvoir municipal, affirmation de 
l’école laïque et recul progressif de l’emprise traditionnelle du clergé sur la société rurale. 

Cette tension est probablement renforcée après la guerre de 1870. Les bouleversements politiques, 
l’occupation allemande et l’installation progressive de nouvelles sensibilités politiques accentuent le 
sentiment d’un monde en transformation. Chez Hutereau, les inquiétudes spirituelles et les inquiétudes 
politiques semblent se rejoindre. 

Ses chroniques prennent alors une dimension particulière : elles ne racontent pas seulement des 
événements ; elles témoignent d’un univers ancien confronté à une mutation profonde. 

Ainsi, l’abbé Hutereau apparaît simultanément comme témoin, juge et pasteur : témoin parce qu’il 
enregistre les faits ; juge parce qu’il leur attribue une signification morale ; pasteur parce qu’il cherche, 
à travers les épreuves de son temps, à maintenir l’unité spirituelle de sa paroisse 

Ses relations tantôt harmonieuses, tantôt conflictuelles avec certains membres du conseil municipal 
viennent compléter ce portrait. Elles montrent que sa mission ne se limite pas à l’église. Elle se déploie 
au cœur même des rapports de pouvoir qui transforment progressivement le village et, plus largement, 
de la communauté villageoise du XIXᵉ siècle. 

 



DEUXIÈME PARTIE — CLIMAT ET 
VULNÉRABILITÉ RURALE 
 

1. Les grandes crises climatiques et leurs conséquences rurales 
L’un des premiers éléments qui frappent à la lecture du manuscrit est l’importance considérable 
accordée au climat. Les phénomènes météorologiques n’apparaissent jamais comme de simples 
notations descriptives. Ils jouent un rôle central car ils déterminent directement les conditions 
matérielles de l’existence. 

Dans le monde décrit par le chroniqueur, une gelée tardive n’est pas seulement une baisse de 
température ; elle devient une catastrophe capable d’anéantir une année entière de travail. Une 
sécheresse prolongée ne constitue pas uniquement un épisode inhabituel : elle tarit les puits, 
ralentit les moulins, détruit les cultures et menace l’équilibre alimentaire de toute une 
population. 

L’étude chronologique des incidents climatiques recensés montre une alternance des épisodes 
de froid, de gel et de précipitations, mais également plusieurs phénomènes exceptionnels tels 
que l'ouragan du 18 juillet 1859, le tremblement de terre du 14 septembre 1866 et l'ouragan du 
24 janvier 1875. L'ensemble illustre la forte dépendance de la société rurale sarthoise du XIXᵉ 
siècle aux conditions météorologiques4 et aux catastrophes. 

Ces événements ne produisent pas seulement des effets agricoles. Ils entraînent des 
conséquences économiques et sociales considérables : augmentation des prix, difficultés 
d’approvisionnement, inquiétudes collectives et parfois même menace de disette. 

Le désordre climatique devient ainsi rapidement désordre social5. 

 
4 PFISTER, Christian, « Climatic Extremes, Recurrent Crises and Witch Hunts », Climatic Change, vol. 43, 1999, p. 33-61.  

5 DELUMEAU, Jean, La Peur en Occident, Paris, Fayard, 1978, p. 455-472.  

 



 

Chronologie des incidents climatiques de 1854 à 1879 

L’examen du graphique chronologique fait apparaître, avec une remarquable netteté, une succession 
d’épisodes météorologiques extrêmes qui ont profondément marqué la vie de la paroisse et rythmé son 
histoire agricole au milieu du XIXᵉ siècle. Loin de constituer une simple série d’observations 
atmosphériques, ces événements révèlent un véritable dialogue entre les hommes, la terre et les caprices 
du climat. Ils témoignent aussi de la fragilité d’une société encore largement dépendante des récoltes, 
de l’eau, des saisons et des rythmes naturels. 

 

Chronologie mensuelle des événements climatiques 

 
À la lecture de ce second graphique, une première évidence s’impose : le climat de Crannes semble 
osciller entre deux excès opposés mais tout aussi destructeurs. D’un côté apparaissent les manifestations 
répétées du froid — gelées, neige, hivers prolongés, températures extrêmes ; de l’autre surgissent des 
épisodes de chaleur et de sécheresse dont l’intensité paraît parfois exceptionnelle. Cette alternance 
compose une succession de crises climatiques majeures où chaque déséquilibre climatique entraîne des 
conséquences agricoles, économiques et humaines considérables. 

La période comprise entre 1854 et 1856 semble dominée par les effets destructeurs du froid. Dès 1854, 
les gelées tardives frappent durement les vignes de Crannes (gelées de mai) et hypothèquent lourdement 



les récoltes avec à la clé une disette exceptionnelle qui se conclura par une épidémie de dysenterie et 
une mortalité exceptionnelle6.   

L’année 1855 apparaît comme particulièrement éprouvante. L’analyse mensuelle des évènements 
climatiques révèle une accumulation inhabituelle d’événements : neige abondante, pluie glaciale, froid 
intense, verglas, gel persistant et automne trop froid pour permettre la maturation normale des raisins. 
L’hiver semble s’installer durablement dans le paysage et désorganiser profondément les activités 
humaines. Les déplacements deviennent difficiles, parfois impossibles ; les routes se changent en 
surfaces glissantes ou impraticables ; la vie quotidienne est ralentie par des conditions atmosphériques 
hostiles. Les conditions climatiques perturbent durablement les activités agricoles et les déplacements. 

L’ouragan du 18 juillet 1859 provoque d’importants dégâts matériels dans la commune tandis que le 
tremblement de terre du 14 septembre 1866 constitue un événement rarissime dans l’histoire climatique 
de la Sarthe. Ces phénomènes soulignent la vulnérabilité d’une société rurale encore étroitement 
dépendante des rythmes naturels et des récoltes. 

Cette succession révèle une instabilité climatique majeure, où chaque saison semble apporter son lot de 
difficultés. Les vendanges deviennent presque inexistantes, réduites à quelques barriques seulement 
dans certaines parcelles. Le phénomène dépasse la simple perte agricole : dans une communauté 
villageoise où la vigne représente à la fois une ressource économique et un élément essentiel de la vie 
quotidienne, une telle destruction prend la dimension d’une véritable épreuve collective. 

Ces chiffres pour Crannes-en-Champagne montrent que nous ne sommes pas en présence d’une 
anomalie locale7. Ils sont le reflet d'une des dernières grandes crises de "type ancien" en France. Sous 
le Second Empire, les années 1853 à 1855 sont marquées par une conjonction de facteurs 
catastrophiques. 

Les difficultés observées à Crannes s’inscrivent dans un contexte national marqué à la fois par les 
mauvaises récoltes, la guerre de Crimée, les épidémies de choléra et les maladies qui frappent alors la 
vigne et la pomme de terre.  

Les conséquences sont immédiates, dans le Maine, le prix du septier de blé s'envole. Et pour Crannes, 
cela signifie : 

• Indigence : Les journaliers ne peuvent plus acheter de pain. 
• Dette : Les petits cultivateurs s'endettent pour acheter les semences de l'année suivante. 
• Épidémies : dysenterie, choléra et affaiblissement général des populations. 

Cette domination du froid ne disparaît pas immédiatement. En 1856, ses effets continuent à se faire 
sentir indirectement. Les arbres fruitiers, affaiblis par les conditions antérieures, peinent à retrouver leur 
équilibre naturel. Les récoltes restent fragiles et les températures automnales trop basses compromettent 
encore la qualité des vins. On observe ici un phénomène important : les conséquences climatiques 
dépassent souvent l’année où elles surviennent. Une gelée ne détruit pas seulement une récolte ; elle 
altère parfois plusieurs saisons successives. 

Puis survient une rupture majeure. 

 
6 Cette surmortalité coïncide avec l’épidémie de dysenterie décrite par l’abbé Hutereau en 1854. 
7 LE ROY LADURIE, Emmanuel, Histoire du climat depuis l’an mil, Paris, Flammarion, 1967 



L’année 1858 marque un changement brutal dans la nature des difficultés rencontrées. Après plusieurs 
années dominées par les rigueurs du froid, les chroniques basculent vers un autre univers : celui de la 
chaleur excessive et de la sécheresse. Le graphique montre une forte concentration d’événements liés à 
ces deux phénomènes. 

La chaleur s’installe précocement et durablement. Les sols s’assèchent, les moissons inquiètent, 
certaines terres deviennent stériles. Les jardins se vident peu à peu de leurs productions. Haricots, 
chanvres et légumes disparaissent sous l’effet d’une sécheresse persistante. Les cours d’eau se réduisent, 
les moulins cessent leur activité faute de débit suffisant. À travers ces observations, ce n’est plus 
seulement l’agriculture qui souffre : c’est toute l’organisation économique locale qui vacille. 

Car dans ces sociétés rurales, l’eau constitue une ressource fondamentale. Son absence bouleverse 
l’ensemble des activités humaines. Le ralentissement des moulins entraîne des difficultés 
d’approvisionnement, une hausse des prix et une inquiétude générale. Le graphique permet ainsi de 
mesurer comment une anomalie météorologique devient rapidement une crise économique. 

L’année 1870 semble constituer une synthèse dramatique de tous les désordres climatiques précédents. 
Et là encore les données locales s’inscrivent dans un contexte national 

Le graphique y révèle une concentration remarquable d’événements : gel, neige, chaleur, sécheresse, 
chaleurs tropicales et menace de disette. 

L’année débute sous le signe du froid : gelées, frimas et neige rappellent les épisodes rigoureux observés 
auparavant. Pourtant, quelques mois plus tard, la situation se transforme radicalement. Une chaleur 
persistante et exceptionnelle s’installe. Les mares se dessèchent, les puits se vident, les sources 
disparaissent progressivement. 

La sécheresse de 1870 s’affirme comme un phénomène de grande ampleur, souvent éclipsée dans les 
livres d'histoire par la guerre franco-prussienne. 

L’année 1870 est marquée par un printemps et un été d’une aridité exceptionnelle sur presque tout le 
territoire français avec à la clé la pénurie de fourrage : C'est le point critique. Sans herbe, on ne peut plus 
nourrir le bétail avec comme alternative abattre ou vendre les bêtes à vil prix car il n'y a plus rien à leur 
donner.  

Durant l’hiver 1870-71, la Sarthe devient un théâtre d’opérations militaires (bataille du Mans). 
À Crannes-en-Champagne, l'impact est terrible, la sécheresse de l'été a déjà vidé les greniers et les 
étables, rendant les réquisitions de l'armée (française comme prussienne) d'autant plus insupportables 
pour les paysans que Crannes doit faire face à l’arrivée de réfugiés. 

Les conséquences sont considérables : pommes de terre perdues, chanvres détruits, orges anéantis, prés 
brûlés par le soleil. À travers ces lignes apparaît non seulement une crise agricole mais une véritable 
crise sociale. 

Enfin, les épisodes plus tardifs de canicule prolongent cette dynamique. Les températures atteignent des 
niveaux exceptionnels, dépassant parfois 39°C. Les légumes disparaissent des jardins, les puits 
s’assèchent et même les rivières locales montrent des signes d’épuisement. 

L’analyse générale du graphique conduit ainsi à une conclusion importante : les événements recensés 
ne constituent pas une suite d’accidents isolés mais dessinent une véritable histoire climatique locale. 



Cette histoire est faite d’alternances brutales entre excès de froid et excès de chaleur ; elle révèle aussi 
la vulnérabilité profonde des sociétés rurales du XIXᵉ siècle face aux variations météorologiques. 

Au-delà de la seule description du temps qu’il fait, ces chroniques racontent en réalité l’histoire d’une 
communauté vivant au rythme des saisons, dépendante des récoltes et constamment soumise à ses aléas 
climatiques. À travers elles, c’est une mémoire du climat qui se construit. 

 

Année 
Événement 
climatique Conséquences agricoles 

Conséquences sociales et 
démographiques 

1854 Gelées tardives et 
froid exceptionnel 

Destruction des vignes et 
mauvaises récoltes 

Disette, dysenterie, 37 décès 

1855 
Hiver rigoureux, 
neige, verglas Vendanges très faibles 

Difficultés économiques et 
alimentaires 

1858 Sécheresse prolongée Assèchement des cultures 
et moulins arrêtés 

Hausse des prix et inquiétudes 
collectives 

1870 
Sécheresse et chaleurs 
extrêmes 

Pénurie de fourrage et 
récoltes détruites 

Fragilité aggravée par la guerre 

1874 
Hiver exceptionnel de 
sept mois Retard agricole majeur 

Fragilisation durable des 
populations rurales 

 

Principales crises climatiques et conséquences socio-démographiques à Crannes-en-Champagne (1854-1875) 

Mais c’est peut-être l’année 1874 qui constitue le témoignage le plus spectaculaire de cette succession 
d’anomalies climatiques. Le graphique y associe gelées tardives, neige mêlée de verglas et surtout un 
hiver exceptionnel de sept mois8. 

Sept mois d’hiver signifient pratiquement une année agricole amputée. Une telle durée bouleverse tous 
les équilibres naturels : cultures retardées, végétation ralentie, récoltes compromises, sols épuisés. Les 
gelées de mai détruisent les vignes au moment même où elles devraient entrer dans leur période de 
croissance active. Les arbres subissent également les effets combinés du froid et du verglas. Les 
conditions hivernales perturbent durablement les cycles agricoles et les déplacements. 

L’hiver 1874-1875 est par ailleurs identifié dans les séries climatologiques françaises9 comme un 
épisode hivernal rigoureux du XIXe siècle, caractérisé par des vagues de froid précoces, des épisodes 
neigeux importants et une persistance durable des basses températures. Cette succession d’hivers 
difficiles contribue à fragiliser durablement les campagnes françaises déjà éprouvées par les 
conséquences économiques, démographiques et politiques de la guerre de 1870. 

2. Climat, démographie et fragilité sociale 
La mise en relation du graphique démographique avec les relevés climatiques consignés dans 
les chroniques de l’abbé Hutereau apporte un éclairage particulièrement précieux, car elle 
montre à quel point, dans une petite communauté rurale du XIXᵉ siècle, le climat influence 

 
8 L’analyse mensuelle des événements climatiques montre qu’en 1874 l’hiver semble se prolonger durant près de sept mois. 

9 Météo-Paris, « Chronique climatique de l’année 1874 », consulté le 24 mai 2026 



directement les équilibres démographiques, sociaux et économiques. À Crannes-en-
Champagne, les fluctuations des naissances, des décès et même des mariages ne peuvent être 
dissociées des crises météorologiques répétées qui affectent les récoltes, les conditions de vie 
et la santé des habitants. 

 
Naissances, mariages et décès à Crannes-en-Champagne (1854-1879) 

 

Dans une société encore largement agricole, le climat détermine presque tout : la qualité des 
récoltes, le prix des céréales, la disponibilité alimentaire, la santé du bétail, les revenus des 
familles et jusqu’à la capacité des ménages à se marier ou à élever des enfants. Les chroniques 
de l’abbé Hutereau montrent d’ailleurs une succession d’années marquées par les gelées 
tardives, les sécheresses, les pluies excessives, les hivers rigoureux ou les orages destructeurs. 
Le graphique démographique semble en porter directement les traces. 

L’année 1854 constitue un premier exemple frappant. On observe un niveau 
exceptionnellement élevé de mortalité avec 37 décès10, alors que les naissances restent 
relativement modestes. Or cette période correspond précisément à des années encore marquées 
par les conséquences des mauvaises récoltes du début des années 1850 et par des conditions 
sanitaires difficiles. Dans les campagnes du XIXe siècle, un hiver rude ou une récolte médiocre 
entraînent rapidement sous-alimentation11, fragilisation des organismes et diffusion des 
maladies. Les personnes âgées et les enfants sont les premières victimes de ces crises 
climatiques indirectes. 

 
10 Les chiffres des « Chroniques » proposés par l’Abbé HUTEREAU sont conformes aux données des registres d’état-civil - 
Archives départementales de la Sarthe : Crannes-en-Champagne-1853 - 1856-5 MI 112_14-15 Crannes-en-Champagne-1873 
- 1892-5Mi 112_16-18 et constituent une source fiable. 

11 BARDET, Jean-Pierre et DUPAQUIER, Jacques (dir.), Histoire des populations de l’Europe, Paris, Fayard, 1997, p. 423-
439.  
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Le même phénomène semble réapparaître en 1868 puis surtout en 1871, deux années où la 
mortalité atteint à nouveau des niveaux très élevés. Les relevés climatiques montrent alors 
plusieurs épisodes météorologiques difficiles : excès d’humidité, récoltes perturbées et 
dégradation générale des conditions agricoles. Mais l’année 1871 cumule en outre les 
conséquences de la guerre franco-prussienne. Cette combinaison entre crise politique, 
désorganisation économique et fragilité climatique crée un contexte particulièrement meurtrier. 
À Crannes, comme dans beaucoup de villages ruraux, les crises ne s’additionnent pas 
simplement ; elles se renforcent mutuellement. 

Le lien entre climat et natalité apparaît également de manière plus subtile. Les périodes de 
relative stabilité agricole semblent correspondre aux pics de naissances observés en 1856, 1859, 
1861 ou 1865. Lorsque les récoltes sont correctes et les revenus agricoles plus sûrs, les familles 
disposent d’une plus grande confiance dans l’avenir. À l’inverse, les périodes de difficultés 
économiques ou climatiques tendent à réduire les projets familiaux et à fragiliser les jeunes 
ménages. 

La courbe des mariages confirme aussi cette dépendance du social au climatique. Dans le 
monde rural du XIXe siècle, le mariage reste fortement lié à la stabilité économique. On se 
marie lorsqu’on peut espérer nourrir un foyer, disposer d’une terre, d’un travail ou d’un revenu 
relativement stable. Les fluctuations relativement modestes mais sensibles du nombre de 
mariages traduisent probablement cette prudence économique des familles rurales. 

Les données climatiques éclairent également les tensions sociales internes entre le Bourg 
agricole et le Haut-Bourg ouvrier12. Les ouvriers carriers, moins directement dépendants des 
récoltes, peuvent parfois mieux résister à certaines crises agricoles grâce à des revenus liés au 
travail de la pierre. Mais ils demeurent eux aussi exposés aux ralentissements économiques et 
aux difficultés générales. Cette différence de rapport au climat contribue sans doute à accentuer 
les distinctions sociales et culturelles entre les deux parties du village. 

De même, les crises climatiques répétées participent probablement à l’exode des jeunes vers les 
villes. Lorsque plusieurs années difficiles se succèdent, les revenus agricoles deviennent trop 
incertains pour assurer l’avenir des nouvelles générations. Les routes nouvellement aménagées 
facilitent alors le départ vers des emplois urbains ou industriels mieux rémunérés et moins 
dépendants des aléas météorologiques. Le désenclavement du village agit donc comme un 
accélérateur de mutation sociale : il offre une issue à une jeunesse confrontée à la précarité du 
monde rural traditionnel. 

3. Une lecture religieuse et providentialiste des catastrophes 
Pour l’abbé Hutereau, ces phénomènes climatiques ne relèvent jamais d’une simple observation 
météorologique. Comme beaucoup de prêtres ruraux du XIXᵉ siècle, il interprète les désordres 
naturels dans une perspective morale et spirituelle. Les tempêtes, les sécheresses, les hivers 
rigoureux ou les maladies sont souvent perçus comme des signes d’un dérèglement plus profond 
touchant la société elle-même. Cette lecture religieuse du climat explique la place importante 
qu’occupent les incidents météorologiques dans ses chroniques. 

 
12 Voir Quatrième partie, § 2 



Ainsi, la corrélation entre données climatiques et démographie montre que Crannes-en-
Champagne demeure, durant toute cette période, une société d’extrême vulnérabilité. Le climat 
agit comme un révélateur des fragilités structurelles du village : dépendance agricole, faiblesse 
sanitaire, pauvreté relative et précarité des équilibres démographiques. 

Le regard de l’abbé Hutereau devient alors particulièrement global, associant climat, crises 
agricoles, mortalité, vie religieuse et équilibres sociaux. En enregistrant simultanément les 
phénomènes météorologiques, les crises agricoles, les décès, les mariages et les naissances, il 
documente sans le savoir l’intime dépendance qui unit encore, dans les campagnes françaises 
du XIXᵉ siècle, la nature, l’économie, la religion et la vie humaine. 

 



TROISIÈME PARTIE — SOLIDARITÉS RURALES 
ET COHÉSION COMMUNAUTAIRE À CRANNES 
 

La société rurale de Crannes-en-Champagne apparaît profondément structurée par des mécanismes de 
solidarité collective qui jouent un rôle essentiel dans la gestion des crises économiques, sanitaires et 
climatiques du milieu du XIXᵉ siècle. Les chroniques de l’abbé Hutereau montrent en effet une 
communauté villageoise où l’entraide demeure indispensable à la survie matérielle des habitants les plus 
fragiles, dans un contexte marqué par les épidémies, les mauvaises récoltes et la persistance d’une 
grande précarité paysanne. 

L’épidémie de dysenterie de 1854 constitue l’un des épisodes les plus révélateurs de cette solidarité 
paroissiale13. Face à la propagation extrêmement rapide de la maladie, qui touche près de deux cents 
personnes dans le seul bourg de Crannes, le curé apparaît comme l’un des principaux organisateurs du 
secours collectif. Jour et nuit, il visite les malades, administre les secours religieux et tente de diffuser 
des conseils d’hygiène à l’ensemble de la population depuis la chaire de l’église. Cette mobilisation 
témoigne du rôle central du clergé dans l’encadrement social et sanitaire des campagnes avant le 
développement d’une véritable médecine publique rurale. 

La solidarité communautaire s’exprime également à travers les pratiques charitables qui se développent 
lors des périodes de disette et de hausse des prix agricoles. En 1855, alors que le prix des céréales 
demeure très élevé malgré une récolte abondante, une vaste souscription locale est organisée afin de 
venir en aide aux pauvres de la commune. Les dons recueillis permettent de distribuer régulièrement du 
pain aux familles les plus modestes, sous l’autorité conjointe du maire et du curé. Le texte souligne 
également l’implication des femmes du village, qui collectent vêtements et tissus afin de confectionner 
des habits pour les indigents. Cette organisation révèle l’existence d’une véritable économie morale 
villageoise fondée sur l’assistance mutuelle et la responsabilité collective envers les plus démunis. 

L’importance de la religion dans ces pratiques de solidarité apparaît de manière particulièrement nette 
dans le testament de Françoise Poignant, victime de l’épidémie de dysenterie de 1854. En léguant une 
partie importante de sa fortune à l’église de Crannes pour financer des messes et des ornements religieux, 
cette paroissienne inscrit son geste dans une logique à la fois spirituelle et communautaire. La longue 
querelle successorale qui suit montre cependant les limites de cette cohésion rurale. Derrière l’apparente 
unité villageoise apparaissent des intérêts familiaux, des conflits d’argent et des tensions sociales parfois 
très fortes. Hutereau insiste d’ailleurs sur l’opposition entre la volonté pieuse de la défunte et l’attitude 
d’héritiers qu’il juge motivés par l’intérêt matériel.  

Les chroniques révèlent aussi l’existence d’une solidarité économique plus discrète mais essentielle dans 
les campagnes. Les travaux routiers entrepris dans les années 1850 sont constamment justifiés par leur 
utilité collective et par la nécessité de faciliter les échanges agricoles et commerciaux. L’amélioration 
des communications répond ainsi à une logique communautaire visant à rompre l’isolement du village 
et à permettre aux cultivateurs de mieux écouler leurs productions vers les foires et marchés voisins. 

 
13 Abbé HUTEREAU, Chroniques de la paroisse de Crannes, f° 33 : « il fut fait ici appel à la charité publique » 



Cependant, cette solidarité rurale demeure fragile et traversée de profondes divisions sociales et 
politiques. L’affaire du presbytère, à partir de 1857, met en évidence les oppositions qui peuvent 
fracturer la communauté villageoise. Une partie des carriers et des ouvriers s’oppose violemment au 
projet soutenu par le curé, révélant l’existence d’un milieu populaire plus contestataire, moins attaché à 
l’autorité religieuse et davantage sensible aux tensions politiques du temps. La cohésion communautaire 
traditionnelle se heurte alors progressivement aux transformations sociales et idéologiques du Second 
Empire. 

Ainsi, les chroniques de Crannes montrent une ruralité locale encore largement fondée sur l’entraide de 
proximité, la solidarité paroissiale et les mécanismes traditionnels de charité chrétienne. Mais elles 
révèlent également les fragilités de cet équilibre ancien, progressivement remis en cause par les 
difficultés économiques, les mutations sociales et l’émergence de nouvelles oppositions au sein du 
village. 

1. Une société fortement hiérarchisée 
Les chroniques donnent également accès à une organisation sociale relativement stable où 
chacun semble occuper une place précise. 

Propriétaires, cultivateurs, journaliers, artisans, élus locaux et membres du clergé apparaissent 
régulièrement au fil des récits. 

Ces hiérarchies semblent rarement remises en cause. Elles sont présentées comme naturelles. 

Il faut toutefois rappeler que le regard porté sur cette société n’est jamais neutre. Le chroniqueur 
est aussi curé. Il écrit depuis une position d’autorité religieuse, sociale et intellectuelle. 

Cette position influence son interprétation des événements. Les figures pieuses, laborieuses et 
respectueuses de l’ordre établi sont souvent valorisées. À l’inverse, certaines formes 
d’opposition ou de contestation semblent regardées avec davantage de méfiance. 

Le document devient ainsi précieux non seulement pour ce qu’il raconte, mais aussi pour la 
manière dont il raconte. 



 
Structure sociale de Crannes en 1877 

 

Le recensement de 1877 révèle une société fortement hiérarchisée dominée par les activités agricoles. 
L'importance numérique des fermiers, métayers et domestiques montre que l'organisation économique 
demeure largement fondée sur l'exploitation de la terre. Toutefois, la présence d'artisans, d'ouvriers et 
d'activités manufacturières témoigne de l'émergence progressive d'une diversification économique. 

2. Sociabilités rurales, espaces populaires et tensions religieuses 
Les auberges, le lavoir et certains espaces collectifs du village occupent une place essentielle 
dans la sociabilité rurale de Crannes. On y échange les nouvelles, on y commente les récoltes, 
les conflits municipaux ou les événements politiques. Les lavoirs constituent principalement 
des lieux de rencontre féminins tandis que les auberges rassemblent surtout carriers, journaliers 
et ouvriers du haut-bourg. 

Mais le regard de l’abbé Hutereau sur ces lieux demeure profondément critique. Derrière ces 
espaces de convivialité, il voit des foyers d’agitation morale et politique échappant au contrôle 
de l’Église. Les carriers du haut-bourg apparaissent ainsi comme une population « la plus 
remuante et la plus mauvaise sous le double rapport des sentiments religieux et des opinions 
politiques ». 

À travers ces jugements se dessine une opposition plus profonde entre le bourg traditionnel 
centré sur l’église et une sociabilité populaire plus autonome, nourrie par les auberges, les 
carrières et les nouveaux échanges liés au désenclavement du village. Les chroniques révèlent 
ainsi le recul progressif de l’emprise morale du clergé sur certaines fractions du monde rural au 
XIXᵉ siècle. 



2.1. La Gée : moulins, lavoirs14, chanvre et sociabilités villageoises 

 
La Gée : système socio-environnemental 

 

La rivière de la Gée occupe, dans les Chroniques de Crannes, une place bien plus importante qu’un 
simple élément du paysage local. Elle apparaît comme un véritable espace de vie communautaire, autour 
duquel s’organisent des pratiques économiques, domestiques et sociales essentielles à l’équilibre du 
village. Les mentions répétées du rouissage du chanvre, des moulins, des lavoirs et des usages collectifs 
de l’eau permettent d’entrevoir toute une économie rurale traditionnelle encore profondément vivante 
au milieu du XIXᵉ siècle. 

La culture du chanvre semble ainsi tenir une place non négligeable dans la paroisse. Hutereau évoque 
explicitement « la rivière, à cette époque pleine de chanvre pour le rouissage » lors de l’épidémie de 
dysenterie de 1854. Le rouissage consistait à immerger les tiges de chanvre dans l’eau afin de permettre 
la séparation des fibres textiles. Cette opération nécessitait des eaux lentes et des espaces riverains 
adaptés. La Gée devenait alors un lieu de travail saisonnier mais aussi de rassemblement communautaire, 
mobilisant familles et cultivateurs autour d’activités collectives liées au textile rural. 

Ces pratiques témoignent du maintien, dans les campagnes sarthoises, d’une économie encore largement 
fondée sur l’autoproduction domestique et sur des savoir-faire anciens. Le chanvre servait à la 
fabrication de toiles, de sacs, de cordages et d’objets nécessaires à la vie quotidienne agricole. Il 
s’inscrivait ainsi dans un système économique complémentaire des cultures céréalières et viticoles plus 
souvent évoquées dans les chroniques. Hutereau précise d’ailleurs que le commerce local comprend « 
fils et chanvre quoique généralement peu cultivé dans la paroisse », signe que cette production, même 
limitée, participe néanmoins aux échanges économiques du territoire.  

 
14 Constructions de deux lavoirs publics, centre bourg en 1877 cf. MS F°298 



La dépendance de la paroisse envers la Gée apparaît d’autant plus forte que la rivière alimente également 
les trois moulins à eau de Crannes : le moulin Neuf, le moulin du Bourg (ancien moulin de l’Isle) et le 
moulin de Cochet. Ces moulins occupent une place essentielle dans l’économie quotidienne du village 
puisqu’ils assurent la mouture des grains nécessaires à l’alimentation locale. Ils constituent ainsi de 
véritables infrastructures vitales pour les habitants de la paroisse.15 

Les observations du curé permettent également de mesurer la forte dépendance du village aux équilibres 
hydrologiques. Lors des grandes sécheresses, notamment celle de 1858, Hutereau souligne que « les 
chanvres furent entièrement perdus » tandis que « le lit de la Gée […] fut entièrement mis à sec ». Cette 
disparition de l’eau entraîne alors une véritable désorganisation de la vie rurale : arrêt des moulins, 
difficultés d’approvisionnement en farine, raréfaction de l’eau potable et impossibilité d’abreuver 
normalement les bestiaux. Les meuniers de Crannes doivent transporter les grains jusqu’à Roëzé, Spay, 
Noyen et Avoise pour les faire moudre aux moulins situés sur la Sarthe encore partiellement en activité. 
La sécheresse ne constitue donc pas seulement une catastrophe agricole ; elle désorganise l’ensemble 
du fonctionnement matériel et social du village. 

La Gée demeure également un espace central de sociabilité populaire. La construction de lavoirs publics 
à la fin du siècle révèle l’importance quotidienne de ces lieux dans la vie féminine villageoise. Hutereau 
souligne que les femmes étaient jusque-là contraintes de chercher « l’endroit le plus convenable pour le 
lavage du linge et des lessives ». Les lavoirs deviennent ainsi des lieux de rencontre, d’échanges et de 
circulation des nouvelles locales. Le regard du curé sur ces rassemblements reste toutefois profondément 
ambivalent. S’il reconnaît l’utilité pratique de ces aménagements, il redoute également les « mauvais 
propos » et le « cancanage » qu’ils favoriseraient selon lui. Cette méfiance révèle la tension constante 
entre les sociabilités populaires rurales et le regard moral porté par le clergé sur les espaces collectifs 
échappant partiellement à son contrôle. 

À travers la Gée et les activités qu’elle structure, les Chroniques de Crannes donnent ainsi à voir un 
monde rural encore fortement organisé autour des usages communautaires de l’eau, des rythmes 
saisonniers et des solidarités quotidiennes. La rivière apparaît simultanément comme une ressource 
économique, un espace domestique et un lieu de sociabilité villageoise, mais aussi comme un indicateur 
particulièrement sensible des déséquilibres climatiques qui frappent régulièrement la paroisse au XIXᵉ 
siècle. 

 

3. Le curé : figure centrale de la vie locale 
Parmi tous les personnages présents dans les chroniques, le curé occupe une place singulière. 
Son rôle dépasse très largement la sphère religieuse. 

À travers les récits apparaît un homme qui célèbre les offices mais qui organise également les 
secours, suit les travaux, intervient dans les affaires administratives, entretient des relations 
avec l’évêché et agit comme médiateur dans les conflits. 

Le presbytère cesse alors d’être un simple lieu de culte pour devenir une véritable institution 
locale. 

 
15 Lieu-dit aujourd’hui appelé Coché – MS F°120, 121 



Cette centralité du clergé témoigne encore de l’importance considérable occupée par l’Église 
dans les campagnes françaises du XIXᵉ siècle. 



QUATRIÈME PARTIE — MODERNITÉ ET 
TRANSFORMATIONS ÉCONOMIQUES 
 

Si l'agriculture demeure le principal moteur économique de la paroisse, les chroniques montrent 
déjà la présence d'activités artisanales, extractives et manufacturières. Cette coexistence traduit 
une phase de transition entre une économie rurale traditionnelle et les premiers effets de 
l'industrialisation. 

 

 
Structure économique de Crannes en 1877 

 

1. Le désenclavement du village 
L’évolution du réseau routier constitue l’un des éléments majeurs des transformations 
économiques et sociales observées à Crannes-en-Champagne au XIXᵉ siècle. Situé sur un 
ancien axe reliant Le Mans à Laval puis à la Bretagne, le village bénéficie longtemps des 
circulations commerciales et humaines liées à cette voie de passage ancienne. La présence 
d’auberges, de commerces et de multiples activités de transit témoigne encore de cette fonction 
routière héritée du Moyen Âge. Cependant, les politiques de modernisation des routes engagées 
sous l’Empire puis poursuivies au XIXᵉ siècle modifient progressivement les grands itinéraires 
régionaux. La création de la route impériale 177, devenue ensuite route royale puis nationale 
15716, s’accompagne de rectifications et de nouveaux tracés visant à accélérer les circulations. 

 
16 GOGER, Jean-Marcel, « Les routes de l’Aisne et de la Sarthe entre linéarité et complémentarité (1812-1850) », Histoire, 
économie & société, 1990, vol. 9, n°1, p. 19-38 



Ce déplacement progressif des flux contribue à marginaliser certaines fonctions traditionnelles 
du bourg tout en favorisant parallèlement le désenclavement général de la région, la mobilité 
des populations et l’intégration croissante des campagnes aux échanges économiques 
modernes. 

1.2. Des chemins anciens difficiles et mal adaptés 
Les chroniques de l’abbé Hutereau montrent qu’au milieu du XIXᵉ siècle Crannes-en-
Champagne demeure encore un village relativement enclavé. Avant l’ouverture progressive des 
nouvelles routes de communication, les déplacements restent difficiles, particulièrement durant 
les saisons humides. L’abbé Hutereau décrit ainsi des « chemins étroits et on ne peut plus 
mauvais pendant la plus grande partie de l’année », tandis que certaines portions apparaissent 
presque impraticables lors des périodes de pluie ou de gel. 

Cet isolement relatif constitue alors un frein majeur au développement économique local. Dans 
une société encore largement fondée sur les échanges agricoles de proximité, la qualité des 
voies de communication détermine directement la capacité des habitants à accéder aux marchés, 
à écouler leurs productions ou à entretenir des relations régulières avec les bourgs voisins. Les 
difficultés de circulation renforcent également le caractère relativement autonome et fermé de 
la communauté villageoise. 

1.3. L’ouverture des routes : une révolution locale 
L’ouverture des routes de moyenne communication reliant Crannes à Auvers-sous-
Montfaucon17, à Brains sur Gée, Coulans sur Gée18, à Tassillé19 puis vers Fay20 constituent à 
cet égard une véritable rupture. L’abbé Hutereau souligne lui-même l’importance de cet 
aménagement qui transforme progressivement les conditions de circulation dans la région. 

Au-delà de la simple amélioration matérielle, ces nouvelles routes participent à l’intégration 
progressive de Crannes dans un espace économique plus vaste. Les échanges deviennent plus 
fréquents, les déplacements moins aléatoires et les relations avec les marchés régionaux plus 
régulières. L’ouverture de la route vers s’inscrit dans ce même mouvement de désenclavement 
rural qui touche progressivement les campagnes françaises sous le Second Empire. 

Ces infrastructures nouvelles ne modifient pas uniquement l’économie locale ; elles 
transforment également les mentalités. Elles modifient surtout le rapport des habitants à 
l’espace, aux marchés et aux communes voisines. 

 
17 1854 cf. MS F°20 

18 1857 cf. MS F°241 

19 1854 cf. MS F°21 

20 1856 cf. MS F°46 



 
Figure 4 – Ouverture de nouvelles routes à Crannes en Champagne 1- route de Tassillé, 2- route 

d’Auvers, 3- route de Fay 4 – route de Brains-Coulans. 

 

1.4. Rivalités communales et enjeux économiques 
Les chroniques montrent cependant que ces projets routiers ne se réalisent pas sans tensions. 
L’ouverture de certaines voies provoque de véritables oppositions entre communes voisines. 
L’abbé Hutereau évoque notamment les résistances de Tassillé et de Vallon face au projet de 
liaison routière destiné à faciliter les communications avec Loué. 

Derrière ces querelles administratives apparaissent en réalité des enjeux économiques majeurs. 
Les routes déterminent désormais les flux commerciaux, l’accès aux marchés et les circulations 
régionales. Chaque commune cherche alors à défendre ses intérêts propres dans un contexte de 
transformation progressive des campagnes. 

Les pétitions, démarches préfectorales et coalitions locales décrites par l’abbé Hutereau 
témoignent également du renforcement du rôle de l’administration et du pouvoir municipal dans 
l’aménagement du territoire rural. Même à l’échelle d’un petit village sarthois, les 
infrastructures deviennent un enjeu politique central. 

1.5. Ouverture d’une ligne de chemin de fer 
L’ouverture de la ligne ferroviaire Le Mans–Sablé le 23 mars 186321 constitue une étape 
décisive dans l’histoire des mobilités locales. Crannes-en-Champagne dispose alors d’une gare 
intégrée au réseau de la Compagnie des chemins de fer de l’Ouest. Cette nouvelle infrastructure 
accélère considérablement les circulations humaines et économiques dans le canton de Loué. 
Le chemin de fer favorise le transport des marchandises, facilite les déplacements vers Le Mans 
et contribue au désenclavement progressif des campagnes sarthoises. Pour une petite commune 
rurale comme Crannes, l’arrivée du rail marque ainsi une rupture majeure, participant à 
l’ouverture du village aux dynamiques économiques et sociales de la seconde moitié du XIXᵉ 
siècle. 

 
21 MARTY, J., « Le Mans, nœud de voies ferrées », Annales de Bretagne, t. 46, 1939, p. 209-236. 



 

2. Les carrières et l’émergence d’une économie préindustrielle 

2.1. Une activité économique majeure 
Les chroniques révèlent également que Crannes-en-Champagne ne peut être réduit à une simple 
communauté agricole traditionnelle. L’exploitation des carrières de pierre constitue au contraire 
une activité économique essentielle pour le village. L’abbé Hutereau évoque une activité 
occupant « une soixantaine d’ouvriers », chiffre particulièrement important à l’échelle d’une 
petite commune rurale. 

 
Le pôle industriel de Crannes 

 

L'importance économique des carrières apparaît d'autant plus remarquable que l'une d'entre 
elles, celle de Champdollin, est équipée d'une machine à vapeur22. Cette présence technologique 
témoigne de l'introduction précoce des innovations de la Révolution industrielle dans un 
territoire demeuré majoritairement rural. Loin d'une simple exploitation artisanale, la carrière 
participe ainsi à la modernisation progressive de l'économie locale et à l'intégration de Crannes 
dans les circuits de production régionaux. La coexistence de cette mécanisation avec les 
structures agricoles traditionnelles illustre particulièrement bien le caractère transitoire de la 
société crannoise dans la seconde moitié du XIXᵉ siècle. 
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Les chroniques et la topographie locale permettent de situer les principaux espaces carriers dans 
la partie sud de Crannes. 

 

Figure 5 – Répartition des carrières 

 

Cette présence d’un important groupe de carriers donne à Crannes une physionomie sociale 
spécifique. Le village possède ainsi une forme d’économie mixte associant agriculture 
traditionnelle et activité extractive, situation relativement caractéristique de certaines 
campagnes de l’ouest de la France au XIXe siècle. 

2.2. Les carrières de pierre blanche 
Les chroniques mentionnent l’exploitation d’une pierre blanche réputée pour sa qualité, 
comparable à celle des anciens coteaux déjà exploités auparavant. L’ouverture de nouvelles 
carrières témoigne à la fois de l’importance économique de cette activité et de l’adaptation 
progressive des exploitants face à l’épuisement de certains gisements plus anciens. 

L’abbé Hutereau souligne également que les pierres extraites à Crannes alimentent plusieurs 
constructions importantes du Mans. Cette précision revêt une importance historique majeure : 
elle montre que le village participe désormais directement aux dynamiques urbaines et aux 
grands chantiers régionaux du XIXᵉ siècle. 

2.3. Crannes et les grands travaux du XIXe siècle 
Certaines pierres plus résistantes, notamment celles extraites dans le secteur de Champdollain, 
sont utilisées pour des ouvrages nécessitant une forte solidité : ponts, quais, soubassements et 
même infrastructures ferroviaires. 

Cette mention des gares de chemin de fer apparaît particulièrement significative. Elle relie 
directement les carrières de Crannes aux grands bouleversements techniques du XIXe siècle. À 



travers l’exploitation de la pierre, le village s’intègre progressivement aux réseaux de 
modernisation nationale portés par le développement des transports, des infrastructures et de 
l’urbanisation. 

3. Les carriers : une identité sociale distincte 
Les carriers apparaissent dans les chroniques comme un groupe social relativement distinct du 
reste de la population villageoise. L’abbé Hutereau insiste à plusieurs reprises sur leur forte 
cohésion collective ainsi que sur leur capacité de mobilisation lors des conflits locaux. 

Cette solidarité professionnelle contribue à l’émergence d’une véritable forme locale de 
sociabilité ouvrière, structurée autour du travail de la pierre, de formes spécifiques de sociabilité 
et d’une relative autonomie vis-à-vis des autorités traditionnelles du village. 

Les activités décrites par Hutereau révèlent l'existence d'un véritable pôle industriel local. La 
présence d'une machine à vapeur dans la carrière de Champdollin constitue un indice majeur 
de modernisation technique. Les carrières, les fours à chaux, la briqueterie et la mine de fer 
participent à l'intégration de Crannes dans les circuits économiques régionaux. 
 

 
Figure 6 – zone d’influence bourg et haut-bourg 

 

3.1. Religion, politique et contestation sociale 
Le regard porté par Hutereau sur les carriers apparaît souvent sévère. Il les décrit parfois comme 
« remuants » et insuffisamment attachés aux pratiques religieuses traditionnelles. Mais cette 
représentation doit être replacée dans le contexte du regard clérical du XIXᵉ siècle. 



À travers les carriers, le curé perçoit en réalité l’émergence progressive d’une société plus 
autonome, moins soumise à l’autorité religieuse et davantage ouverte aux transformations 
politiques et sociales contemporaines. Les tensions locales autour du presbytère, du conseil 
municipal ou de l’instituteur Grez, prennent ainsi place dans un contexte plus large de 
recomposition des rapports sociaux au sein du village. 

3.2. Haut-Bourg contre Bourg : fractures sociales et culturelles 
Le Haut-Bourg, peuplé en partie d’ouvriers carriers, semble incarner un univers plus rude, plus mobile 
et parfois plus éloigné des normes religieuses traditionnelles. Dans le regard du clergé rural du XIXᵉ 
siècle, ces populations ouvrières sont souvent perçues comme plus difficiles à encadrer spirituellement. 
Les carriers, soumis à des conditions de travail pénibles, vivant dans une culture professionnelle 
spécifique et davantage ouverts aux influences extérieures, apparaissent parfois aux yeux de l’abbé 
Hutereau comme moins attachés à la pratique religieuse régulière. Le terme de « païens », employé dans 
ce contexte, ne doit pas être compris uniquement au sens théologique ; il traduit surtout le sentiment 
d’un éloignement moral et religieux par rapport au modèle paroissial idéal défendu par le curé. 

À l’inverse, le Bourg demeure davantage associé à une société rurale plus traditionnelle, structurée 
autour de l’agriculture, des anciennes solidarités villageoises et d’une pratique religieuse plus conforme 
aux attentes du clergé. 

4. Machinisme agricole et mutations économiques 
Le machinisme agricole participe de cette même transformation. Même si son implantation demeure 
progressive dans les campagnes modestes comme celle de Crannes, l’apparition de nouveaux outils23 et 
l’amélioration des techniques agricoles annoncent une mutation profonde du rapport à la terre. 
L’agriculture traditionnelle, organisée autour de la force humaine, des rythmes saisonniers et des usages 
hérités des générations précédentes, commence lentement à évoluer vers une logique davantage tournée 
vers le rendement et l’efficacité. 

Ces transformations économiques s’accompagnent de fractures sociales plus visibles au sein même du 
village. Les chroniques laissent apparaître un antagonisme marqué entre le Haut-Bourg et le Bourg, 
opposition qui dépasse la simple géographie locale pour traduire des différences de condition sociale, 
de modes de vie et même de culture religieuse. 

4.1. Une économie rurale plus diversifiée qu'il n'y paraît 
Les données du recensement de 1877 permettent d'affiner considérablement la compréhension de la 
structure économique de Crannes. Si les activités agricoles demeurent largement dominantes avec 
quatre-vingts fermiers, colons ou métayers, soixante-treize domestiques et trente journaliers, les 
chroniques révèlent également l'existence d'activités industrielles et artisanales plus importantes qu'on 
ne pourrait le supposer dans une petite commune rurale de la Sarthe. 

Hutereau mentionne24 en effet la présence de trois fours à chaux, d'une briqueterie, d'une mine de fer 
ainsi que de vastes carrières de pierre blanche dont les productions alimentent les chantiers régionaux. 
Il souligne également l'existence d'une industrie locale employant près d'une centaine d'ouvriers, chiffre 

 
23 LACHIVER, Marcel, Les Années de misère, Paris, Fayard, 1991, p. 509-534.  
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particulièrement remarquable pour une paroisse de cette importance. Ces activités s'ajoutent à une petite 
industrie regroupant artisans, ouvriers spécialisés et métiers de transformation qui occupent déjà une 
place non négligeable dans l'économie locale. 

Cette coexistence entre agriculture traditionnelle et activités extractives ou manufacturières 
confère à Crannes une physionomie originale. La paroisse apparaît comme un espace de 
transition où subsistent les structures sociales héritées de l'Ancien Régime — propriétaires, 
fermiers, domestiques et journaliers — tout en se développant autour économie rurale engagée 
dans un processus d'industrialisation liées à l'exploitation des ressources du sous-sol. Les 
carrières, les fours à chaux, la briqueterie et les activités minières participent à l'intégration 
progressive du village dans les circuits économiques régionaux. 

Ainsi, loin d'être une simple communauté agricole repliée sur elle-même, Crannes présente, dans la 
seconde moitié du XIXᵉ siècle, les caractéristiques d'une société rurale en mutation. L'ouverture des 
routes, le développement du chemin de fer, l'essor des carrières et des industries locales annoncent déjà 
les transformations économiques qui marqueront durablement les campagnes françaises à la fin du 
siècle. 

5. L’exode des jeunes et la fin du monde ancien 
Cette fracture sociale est accentuée par un autre phénomène majeur du XIXᵉ siècle : le départ des jeunes 
vers les villes. L’amélioration des routes et le développement économique régional facilitent désormais 
une mobilité auparavant plus limitée. De nombreux jeunes quittent progressivement le village, attirés 
par des emplois urbains jugés moins pénibles ou surtout mieux rémunérés que les travaux agricoles 
locaux. 

Pour l’abbé Hutereau, ce mouvement représente bien davantage qu’une simple évolution économique. 
Il constitue une menace pour la cohésion traditionnelle de la paroisse. Le départ des jeunes affaiblit les 
structures familiales anciennes, réduit l’emprise morale de l’Église sur les nouvelles générations et 
introduit dans le village des aspirations nouvelles liées au monde urbain. 

La ville apparaît alors à la fois comme un espace d’espoir matériel et comme un lieu de déracinement 
moral. Aux yeux du curé, l’exode des jeunes symbolise le glissement progressif d’une société 
communautaire stable vers un monde plus individualisé, où les solidarités paroissiales perdent peu à peu 
leur force. 

Ainsi, les routes nouvelles, le machinisme agricole, les tensions entre le Haut-Bourg et le Bourg ainsi 
que le départ des jeunes vers les centres urbains participent tous d’un même mouvement historique : 
celui de l’entrée progressive de Crannes-en-Champagne dans la modernité sociale et économique du 
XIXᵉ siècle. Le regard de l’abbé Hutereau devient alors particulièrement précieux, car il saisit ce moment 
fragile où le village demeure encore profondément enraciné dans ses traditions tout en voyant apparaître 
les premières fractures annonciatrices du monde contemporain. 

6. Un impact démographique 
Le graphique25 met clairement en évidence les grandes phases de l’évolution démographique 
de Crannes-en-Champagne au XIXᵉ siècle. Il montre d’abord une phase de croissance rurale 

 
25 Sources statistiques : INSEE, Population municipale de Crannes-en-Champagne, commune n°72107.  Base 
Cassini/EHESS, Des villages de Cassini aux communes d’aujourd’hui.  



durant la première moitié du siècle, portée par le maintien des structures agricoles 
traditionnelles et une forte natalité. Cette progression débouche ensuite sur un plateau 
démographique dans les années 1840-1860, période durant laquelle la commune atteint son 
maximum de population. À partir des années 1870 apparaît en revanche un recul progressif, 
révélateur des fragilités du monde rural face aux crises sanitaires, aux difficultés agricoles et 
aux transformations économiques. 

Les annotations historiques permettent de replacer cette évolution dans son contexte. Elles 
mettent en évidence le poids des épidémies, notamment la dysenterie de 1854, les conséquences 
des aléas climatiques successifs, l’impact de la guerre franco-prussienne de 1870, mais aussi 
les mutations économiques liées au développement des carrières et au désenclavement 
progressif du village. Le graphique illustre ainsi la transition d’une société rurale traditionnelle 
vers un monde plus ouvert, mobile et progressivement touché par l’exode rural. 

 

 
   Figure 7 - Évolution démographique et principaux repères historiques (crises 
climatiques, épidémies, guerre de 1870 et transformations économiques). 



CINQUIÈME PARTIE — CRANNES ET 
L’IRRUPTION DE LA GRANDE HISTOIRE 
1. Une petite paroisse au contact des événements internationaux 
Le document montre également que les habitants de Crannes ne vivent pas à l’écart des 
événements internationaux. La guerre de Crimée, par exemple, cesse d’être une réalité lointaine 
dès lors que des habitants de la paroisse participent aux campagnes militaires. Des jeunes 
hommes partent combattre ; certains reviennent décorés, d’autres meurent26. La grande histoire 
pénètre alors les trajectoires individuelles. 

Les décisions religieuses prises à Rome produisent elles aussi des effets immédiats dans la vie 
locale. Les cérémonies liées au dogme de l’Immaculée Conception témoignent de cette 
circulation des influences religieuses à travers toute l’Europe catholique. 

2. L’occupation prussienne : la guerre au cœur du village 
 
Parmi tous les événements relatés dans les Chroniques de Crannes, l’occupation prussienne de 187127, 
conséquence directe de la guerre franco-prussienne de 1870, constitue sans doute l’un des moments les 
plus marquants et les plus traumatiques pour la communauté locale. 

Entre janvier et mars 1871, Crannes voit successivement arriver réfugiés, état-major prussien puis 
troupes d’occupation, tandis que pillages et réquisitions plongent progressivement le village dans une 
véritable économie de guerre. Cette succession rapide d’événements traduit une transformation brutale 
du quotidien. 

Jusqu’alors, la guerre appartenait essentiellement au domaine des récits nationaux, des journaux ou des 
décisions gouvernementales lointaines. Les habitants pouvaient suivre les événements, connaître les 
campagnes militaires ou apprendre les pertes humaines, mais la guerre demeurait extérieure au village. 

Avec l’arrivée des troupes prussiennes, cette distance disparaît. La guerre entre physiquement dans 
l’espace quotidien. Elle emprunte les chemins du village, s’installe dans les bâtiments, traverse les 
maisons et bouleverse l’organisation sociale locale. 

Le premier signe de cette rupture est l’arrivée de réfugiés. Leur présence révèle que les combats 
déplacent désormais des populations entières. Le village cesse d’être un espace stable : il devient un lieu 
de passage, d’attente et parfois d’abri. Ce phénomène modifie profondément les représentations rurales 
habituelles, fondées sur l’enracinement et la permanence. 

L’arrivée de l’état-major puis des troupes accentue ce basculement. L’espace communal passe 
temporairement sous une autorité étrangère. 

 
26 MS F°26 : » Garreau Louis, Jarrossay Constant, Gâteau Constant et Poignant Eugène. De ces quatre militaires, les deux 
premiers sont rentrés dans leur foyer, décorés de la médaille de la reine d'Angleterre, Victoria » 

27 LOPEZ, Michel - 1870-71n Crannes en Champagne sous l’occupation prussienne – édition Coollibri - Disponible en 
téléchargement : https://crannesenchampagne.com/wp-content/uploads/2020/11/La-guerre-de-1871.pdf 



Pour une population rurale du XIXᵉ siècle, très attachée à l’ordre local, à la paroisse et aux figures 
d’autorité familières, voir apparaître une puissance militaire ennemie représente une expérience 
profondément déstabilisante. 

Le manuscrit mentionne ensuite deux faits particulièrement révélateurs : le pillage et la rançon. Ces 
éléments dépassent la simple anecdote militaire. Le pillage traduit l’effondrement temporaire des 
protections ordinaires. Les biens, les récoltes et les ressources deviennent vulnérables. La guerre atteint 
alors directement l’économie domestique. La rançon ajoute une autre dimension : la domination ne 
s’exerce plus uniquement par la présence militaire, mais également par une contrainte économique. La 
communauté n’est plus seulement occupée ; elle doit payer pour sa propre sécurité. L’expérience de la 
guerre devient donc matérielle autant que psychologique. Elle introduit une peur nouvelle : celle d’un 
pouvoir extérieur capable d’imposer sa volonté jusque dans les réalités les plus quotidiennes. 
Sociologiquement, cet épisode révèle également quelque chose de fondamental : même les campagnes 
les plus éloignées ne sont plus isolées des grands événements internationaux. Crannes découvre 
brutalement qu’elle appartient à une nation engagée dans un conflit européen de grande ampleur. « 
Crannes découvre brutalement qu’aucune campagne française n’est désormais totalement à l’écart des 
grands conflits européens. ». Cet épisode marque aussi une rupture politique plus vaste. La guerre 
franco-prussienne entraîne la chute du Second Empire de Napoléon III, la défaite française et l’ouverture 
d’une nouvelle période historique avec la Troisième République. 

Les habitants de Crannes ne vivent évidemment pas ces transformations sous la forme de concepts 
institutionnels. 

Ils les vivent à travers les réalités concrètes du quotidien avec : 

• L’arrivée de soldats ;  

• Les déplacements de populations ;  

• La peur ;  

• Les pertes matérielles;  

• La présence ennemie.  

C’est précisément ce qui donne au témoignage sa force historique. À travers quelques lignes consacrées 
à une petite commune de la Sarthe, les Chroniques de Crannes montrent comment un conflit européen 
majeur descend à l’échelle du village et transforme durablement la mémoire collective. À partir de ce 
moment, Crannes n’est plus seulement un territoire rural vivant au rythme des saisons : il devient aussi 
un lieu où l’histoire du monde laisse une empreinte directe 

Conclusion 
À travers les Chroniques de la paroisse de Crannes-en-Champagne, l’abbé Hutereau nous livre 
bien davantage qu’un simple récit local ou qu’un registre paroissial destiné à conserver la 
mémoire des événements du village. Son manuscrit constitue une véritable plongée dans 
l’univers mental, social, religieux et matériel d’une petite communauté rurale de la Sarthe au 
XIXᵉ siècle. En suivant année après année les saisons agricoles, les crises climatiques, les 
épidémies, les conflits municipaux, les transformations économiques ou encore les tensions 



religieuses, le curé de Crannes construit sans le savoir une source exceptionnelle pour 
comprendre les mutations profondes du monde rural français. 

L’intérêt majeur de ce document réside précisément dans son double caractère. D’une part, il 
constitue une source documentaire d’une grande précision sur la vie quotidienne d’une paroisse 
rurale : récoltes, prix des céréales, ouverture des routes, exploitation des carrières, mortalité, 
mouvements démographiques ou pratiques de solidarité y apparaissent avec une richesse rare. 
D’autre part, cette chronique demeure profondément subjective. L’abbé Hutereau ne se 
contente jamais d’enregistrer les faits ; il les interprète à travers une grille de lecture morale et 
religieuse qui révèle les mentalités d’un clergé rural confronté aux bouleversements du XIXᵉ 
siècle. Cette subjectivité, loin de diminuer la valeur historique du texte, en constitue au contraire 
l’une des plus grandes richesses. Elle permet d’accéder non seulement aux événements eux-
mêmes, mais aussi à la manière dont ils étaient perçus, jugés et intégrés dans une vision 
providentialiste du monde. 

L’étude du climat et des crises météorologiques montre ainsi combien les campagnes demeurent 
vulnérables face aux désordres naturels. Gelées tardives, sécheresses, hivers interminables ou 
canicules entraînent directement disettes, maladies et fragilisations démographiques. Les 
chroniques révèlent une société encore étroitement dépendante des rythmes saisonniers et des 
récoltes. Mais elles montrent aussi que ces catastrophes ne sont jamais vécues comme de 
simples accidents naturels : pour l’abbé Hutereau, elles prennent toujours une dimension 
spirituelle et morale. Le climat devient alors un langage à travers lequel Dieu semble s’adresser 
aux hommes. 

Parallèlement, les chroniques donnent à voir une société rurale traversée par des mutations 
profondes. Le désenclavement progressif du village grâce aux nouvelles routes, l’essor des 
carrières, l’ouverture vers les marchés régionaux et la montée du pouvoir municipal 
transforment progressivement les équilibres anciens. Le monde paroissial traditionnel, organisé 
autour de l’église, du presbytère et des solidarités de proximité, voit apparaître de nouvelles 
formes de sociabilité et de nouvelles autorités concurrentes : carriers, instituteurs, élus locaux 
ou aubergistes participent désormais à une recomposition de l’espace social villageois. Derrière 
les querelles autour du presbytère, de l’école ou des routes se dessine ainsi une transformation 
beaucoup plus profonde : le recul progressif de la centralité religieuse dans l’organisation des 
campagnes françaises. 

Le manuscrit révèle également la manière dont une petite paroisse rurale se trouve directement 
reliée aux grands événements nationaux et internationaux. La guerre de Crimée, la proclamation 
du dogme de l’Immaculée Conception, la guerre franco-prussienne ou encore les 
transformations politiques du Second Empire trouvent à Crannes des répercussions concrètes 
et immédiates. À travers le regard de l’abbé Hutereau, l’histoire locale cesse d’être marginale ; 
elle devient un observatoire privilégié des mutations du XIXᵉ siècle. 

En définitive, les Chroniques de Crannes montrent que la micro-histoire rurale ne constitue 
nullement une histoire secondaire ou périphérique. Au contraire, l’étude attentive d’un village 
permet de comprendre avec une remarquable précision les grandes transformations qui affectent 
l’ensemble de la société française : transition démographique, vulnérabilité climatique, 



recompositions économiques, affirmation du pouvoir municipal, recul progressif de l’emprise 
religieuse et ouverture croissante des campagnes au monde moderne. 

 
Crannes entre tradition et modernité 

 

Les chroniques décrivent une société située à la charnière de deux époques. Aux pratiques 
communautaires héritées de l'ancienne ruralité — moulins, chanvre, lavoirs et métayage — 
répondent progressivement les signes de la modernité industrielle : mécanisation, exploitation 
minière, développement des transports et salariat ouvrier. Cette coexistence constitue l'une des 
caractéristiques majeures de Crannes dans les années 1870. 
Le village de Crannes-en-Champagne apparaît ainsi comme un véritable laboratoire historique 
où se lisent, à petite échelle, les profondes mutations de la France rurale du XIXᵉ siècle. Grâce 
au regard attentif, inquiet, parfois partial mais toujours profondément humain de l’abbé 
Hutereau, ces chroniques nous donnent accès non seulement à des faits, mais à une manière 
entière d’habiter le monde — un monde encore dominé par les saisons, la religion et les 
solidarités communautaires, mais déjà engagé dans les bouleversements de la modernité 
contemporaine. 

Crannes apparaît comme une société rurale de transition où coexistent encore les structures 
sociales héritées de l'économie agraire traditionnelle et les premiers signes d'une 
industrialisation locale fondée sur l'exploitation des carrières, des fours à chaux et des 
ressources minières. 
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